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Cl La quatrième roue 
du carrosse 

L e général Ky, est arrivé di­
manche à Paris, pour superviser 
les· travaux de la déléiration du 

Sud-Vietnam aux pourparlers préli­
minaires de paix <le l'avenue Kléber. 
En dehors de la horde des journa­
listes, et de quelques « nervis » de 
l'Alliance républicaine de Tixier­
Vignancour, il y avait bien peu de 
monde pour l'accueillir. L'ambassa­
deur Pham V an Lann, chef officiel 
de la délégation de Saigon, l'avait 
précédé <le quelques heur<'~ <lan~ le 
petit hôtel particulier de Neuilly, 
qui abritera les « fantoches » sud­
vietnamiens au cours <If' leur séjour 
dam la C'apitale françai,-e. 

Après un mois d ' impasse, il semble 
que les Amérif'aim ,-oient enfin par­
venus à convaincre leurs al1iés, de 

Who 
. 
15 Ky 

Vice-président de l'administra­
tion de Saigon, Coa Ky a été 
pendant deux ans l'homme fort 
du régime, incarnation du jus­
c111! au boutisme dans la conduite 
de la guerre Pt partisan dP mé­
tlwdes radicales 1wur résoudre 
Le problème vietnamien. Récla­
mant le bombardement du Nord, 
puis son invasion, ainsi que celle 
de La Chine par ses armées, Coa 
Ky est même allé jusqu'à accu­
-~er sPs alliés Américains de mol­
!.esse, voire de trahison. 

C'est que pour ce petit SOUS• 

officier de I' armée de I' air fran­
çaise, r extrémisme paie. Il a fait 
de lui le commandant en chef 
des forces aériennes de son pays 
peu, de temps après l'indépen­
dance, et l'a poussé aux pre­
mières loges lorsqu'il s'est agi 
de renverser Diem en 1964. En 
iuin 1965, il prendra. le pouvoir 
à La tête d'un groupe de jeunes 
officiers factieux et instaurera en 
l'espace de trois ans une véri­

. table dictature militaire et poli­
ciere. 

Sa disgr.âce. e.,n,_ jitin dernier 
était depuis longtemps réclam(>e 
par les Américains. Et mifme si 
sa 1>résence à Paris peut être con­
sidérée comme un lot de conso­
latio_n, Ky demeure redoutable. 

venir s'asseoir à une table de confé­
rence. Les numéros deux des délé­
gations américaine et nord-vietna­
mienne, M. Cyrus Vance et le colonel 
Ha V an Lau, auront profité de ce 
répit pour résoudre non seulement 
les questions de procedure : la réu­
nion se déroulera avenue Kléber, les 
langues officielle!! en seront l'anglais 
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et le vietnamien, le français servira 
de langue de travail, mais aussi le 
problème géométrique de la qua­
drature du cercle. Les uns et les au­
tres ne voulant d'une table carré ni 
rectangulaire, elle sera ronde. 

Thieu a même soulevé le dernier 
« obstacle » : celui de la ratification 
de sa décision par les deux chambres 
sud-vietnamiennes. Après une paro­
die <le consultation, et en faisant 
courir le bruit que la cour suvrême 
pourrait être amenée à trancher, les 
« élus » sud-vietnamiens ont à une 
très large majorité cautionné la poli­
tique 1ie leur chef. 

« La d(>lé{!ation vietnamienne s'as­
soiera à ia t11l, .' , i!f' rnnférence avec 
les meilleures intentions du monde 
et un ardent désir le paix » a décla­
ré à la télévision de Saigon, le vice­
président sud-vietnamien. Face à 
cette déclaration d'intention, assez 
surprenante de la part d'un homm1' 
dont on se souvit'nt qu ' il inscrit son 
nom sur le.~ roquettes américaines 
destinées à ses compatriotes rlu nord, 
les représentants <lu Front à Paris se 
sont montrés plus réservés. M. Pham 
Van Ba, <lirecteur de son bureau 
d'information a laissé entendre au 
cours d'une réception donnée il y a 
que lques jours à la délégation du 
Nord, que le;;; premières séances se­
raient nombreuses e t difficiles. 

L'ombre de Ky, télécommandée 
pour une large part par Thieu, ins­
pirera en coulisses les 120 délégués 
de l'administration fantoche. Son 
const'rvatisme fascisant et l'anti­
communisme 'viscéral qu'il- cultive à 
merveille, ne faciliteront pas les 
choses. Mais surtout le départ d t.> 
M. Harriman et son remplacement 
officiel par Cabot Lodge à la tête 
de la délégation américaine, risquent 
de repousser à janvier les discus­
sions sur Je fon<l. 0 

0 Objectif 72 : 

vers quel socialisme ? 

S ous les lambris <lorés de la 
salle des Iêtes des Lilas, quel­
que 200 délégués des groupes 

reg10naux et locaux d' « Objectif 
1972 » applaudissent longuement di­
manche le discours de clôture de 
leur président national, M. Robert 
Buron. Celui-ci devait d'ailleurs no­
ter avec satisfaction le chemin par­
couru depuis qu'un beau jour de 
1966, -il annonçait. avec quelques 
amis la fondati~n <le ce nouveau 
mouvement politique. Il semble bien 
en effet que ce type d 'organisation 
connaisse aujourd'hui une certaine 
expansion. Comme l'écrit justement 
Jean-Claude Vajou <fans Combat, 
« tout se passe comme si la fin du 
régime gaulliste dominé par la pr~­
sence du général de Gaulle, accen­
tuait en l'accélérant le vieillissement 
des formations politiques tradition• 

nelles, y compris le parti gaulliste, 
tandis que de petits rassemblement ., 
marginaux deviennent autant de 
foyers de réanimation et d'audace 
intellectuelle ». 

Définir la place et le rôle d' « Ob­
jectif 1972 », face à la gauche clas­
sique et à la gauche _ nouvelle, tel 
était bien en effet l'objet de cette 
II• Convention nationale. Si les dé­
bats furent quelque peu hâchés et 
les conclusions parfois imprec1ses, 
nous en retiendrons quelques élé­
ments. 

Dans son communiqué final, la 
Convention se donne pour tâche 
de préparer l'opinion au passage au 
socialisme « par la sensibilisation de 
tous les milieux engagés au -plan po­
litique, au niveau socio-professionnel 
ou dans l'action culturelle ; par la 
discussion engagée à l'occasion de;; 
réformes en préparation ; par l'ac­
tion entreprise au nive·au municipal 
pour transformer à la base le style 
de vie et la formation des hommes ». 

« Objectif 1972 » se prononce pour 
une démocratie économique permet­
tant « d'une part la satisfaction prio­
ritaire des besoins collectifs, et d'au­
tre vart la fixation d'objectifs <le 
proJuction conforme à l'intérêt gé­
néral, sous le contrôle de ses repré­
sentants aux différents niveaux : ré­
gional, national, européen, en atten­
dant la possibilité d'une planification 
mondiale... ». 

Au niveau régional, les amis de 
M. Robert Buron soulignèrent « la 
nécessité de .reconnaître à ces entité8 
une vie propre » et en définissent 
quatre conditions essentiellc-i-
« vrendre appui sur une réforme 
indispent.able de l'organisation au 
plan communal ; dégager des enti­
tés géo - économiques suffisantes ; 
confier aux régions iles tâche:;; véri­
tablem ent créatrices de vie ; enfin, 
tloter les régions reconnues d'un 
pouvoir exécutif élu ». 

Comme on le voit, les thèmes abor­
dés ainsi que l'orientation des solu­
tions _ s'apparentent pour beaucoup 
aux préoccupations qui sont celle~ 
de notre parti, et nous ne pouvon~ 
que nous en réjouir. 
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1· 'est la réaffirmation que le passage 
au socialisme est la seule voie qui 
permette à la gauche d'affronter oes 
tâches avec quelque certitude. Pour 
notre part, nous n'avons jamais dit 
autre chose. 

Philippe GUYOT 

0 Plasticages 

L es récents plasticages qui se sont 
déroulés dans la région pari­
sienne, font l'objet dans la 

grande presse d'une publicité pour 
le moins complaisante. 

Dans l'état actuel des informations, 
Pourtant, la balance n'est pas am;,-;Î il est impossible de dire s'il s'agit 
anc.h.ée_ quli...p.ow:r ai.Lap.pa.i:a.î.i-- it---d.es-agis~ments-de-- quelques-i-Hes-

la Lecture des textes. Ainsi J eau ponsables, ou d'une machination dcs-
Mastia,;, secrétaire général du mou- tinée à faciliter de nouvelles provo-
vement, écrit dan!< son rapport intro- cations contre k mouvement ouvrier. 
duetif : « La gauche nouvelle ne 
peut prétendre à la <lisparition ra­
pide <le l'autn· g-auche. » Sans doull', 
ajoute-t-il, que « l'union doit se faiœ 
dans la clarté » mais il y a incontci'• 
tahkment une grande tentation à 
concevoir les rapports tactiques en 
simples termes rl'arithmétiquc. 

Il est toujours difficile pour un 
regroupement . neu_f de passer de~ 
appréciations passionnelles et un pe u 
naïves à la réflexion fondamcntàk. · 
-Ce qui nous importe pour l'bc11n• .. 

Il ne nous parait pas inutile ce­
pendant de rapveler que le mouve­
ment ouvrier a depuis longtemps 
condamné ce style d'actions qui ne 
peuvent déboucher sur rien. C'est 
dire tout aussi clairement que le 
P.S.U. condamne formellement le8 
plasticages en question. 

Notte bataille est politique et se 
déroule au grand jour. C'est au grand 
jour que nous préparons la chute du 
gauJlisme. D 
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D Querelles de famille son petit matériel de réparation ; 
quant à Giscard, il cherche à uni­
fier les force·s conservatrices. Et 
il n'y va pas par quatre chemins ; 
dans la démagogie, Poujade 
(le vrai, celui de Saint-Céré) 
n'avait jamais osé aller aussi loin. 

( suite de la page 1) 

d'autre ; on avait déjà entendu 
Ortoli admonester les députés 
U.D.R. : « mais, prenez donc ma 
place, ne vou·s gênez pas ». Pen­
dant la crise monétaire, certains 
_cabinets . minilstériels offraient 
le même aspect d'affolement et 
de déroute que vers le 25 mai ; 
ce n'est pas peu dire ; et le score 
de M. Barberot à l'élection par­
tielle des ~auts-de-Seine · mon­
tre déjà la retombée de la vague 
miraculeuse du 28 juin.· . 

Lorsque - de's_ citoyens sont 
liés à une formation politique 
pour des r,aisons profonde·s - · 
mê~e si elles ne sont pas réflé­
chies - de l'idéologie · ou de la 
tradition, il faut des · années 
ou des événements très' excep­
tionnels pour qu'ils remettent 
en cause leurs choix ;. lorsqu'au 
contraire c'est l'intérêt personnel 
ou le besoin d'être rassuré qui 
provoqu~nt l'adhésion, alors, le 
premier, signe· d'inefficacité pro­
voque le reflux qui s'accélère ,à 
chaque manifestation du déclin. 

Des ambitions gaullistes, il ne 
reste rien auj~urd'hui. La pré­
tention de rassembler Jons ,les 
Français se traduit par une mise 
à nu des affrontements de clas­
ses à un point rarement ·atteint 

dans notre histoire. L'ambition 
d'assurer l'indépendance fran­
çaise grâce à la · force atomique 
et aux réserves d'or est ·ruinée 
par la fuite des capitaux · et le 
déclin relatif de notre puissance 
industrielle ; de Gaulle avait 
misé sur la bombe et sur l'or, 
les Allemands sur la puissance 
industrielle, c'est lui qui a perdu 
et eux qui ont gagné, pour le mo­
ment. , 

Le projet d'une Europe réuni­
fiée2 force politique et économi­
que entre les deux grands blocs 
américain et russe est démoli par 
l'entrée des chars soviétiques à 
Prague, c'est-à-dire par le refus 
des dirigeants · soviétique.s et par 
la spéculation, c'est-à-dire par le 
refus du capitalisme français. Il 
ne reste qu'a attendre Nixon pour 
traiter avec. lui en laissant les 
pointes au vestiaire. 

·on verra un jour, que le gaul­
lisme était avant tout une bureau­
cratie fondée . sur une équipe 
restreinte et qui ne laissera rien 
derrière elle. Rien, sinon la droi­
te éternelle, qui déjà relève la 
tête avec Gispard et' la droite 
libérale avec Duhamel. Ces mes­
si~.:irs sont à l'affût et l'on n'en 
est plus aux raffinements. Du­
hamel cherche à vendre très cher 

Mais au fait, n'est-il pas en train 
de se manifester pour prendre 
rang parmi les successeurs ? 
C'est un 4anger"-pour le chef des 
Indépendants et il doit le battre 
sur sob propre terrain ; alors, 
écoutez bien : il propose dans son 
« fameux » plan en 7 points de 
supprimer le déficit budgétaire 
en laissant les dépenses croître 
comme la production (il n'y a 
pas si longtemps, il disait que 
cette croissance devait être de 
6 % ) et sans prélever plus d'im­
pôts puisque les recettes supplé­
mentaires seraient affectées à la 
baisse des taux de la T.V.A. ! 

Mais laissons Giscard se dé­
brouiller avec les chiffres et 
avec .Poujade tout en faisant des 
clins d'œil aux distingués lec­
teurs de L'Express et rappelons 
que pour nous le gaullisme n'était 
pas un accident de l'histoire. po­
litique ; il était la seule formule 
po·ssible pour organiser, malgré 
leurs divergences d'intérêts, les 
diverses couches moyennes et 
bourgeoises et arbitrer sans cesse 
entre les besoins du grand capi­
talisme industriel et les intérêts 
des groupes que so_n développe­
ment menace. Cette formule ne 
peut être remplacé dans les pays 
industriels avancés, si l'on récu­
se le socialisme, que par _la so­
cial-démocratie, formule qui est 
l'arbitrage aus·si difficile mais 
moins instable entre les intérêts 
capitalistes et les intérê_ts de très 
larges fractions de salariés à par~ 
tir du moment où on leur a re­
connu assez de droits pour que 
leurs organisations admettent les 
principales règles du jeu de la 
société capitaliste (Suède, Alle­
magne, Grande-Bretagne). 

Or, le retour aux formules ·de 
droite cl~ssique se heurterait à 
l'évolution technique elle-même, 
sauf à admettre une stagnation 
explosive, et l'adoption de la for­
mule social-démocrate supposait 
une conversion certai:r,-e des gran­
des forces de la gauche, conver­
sion que l'accord F.G.D.S.-P.C.F. 
esquissait · avant mai 68, mai·s 
qui mainten~nt - . cooune le der-
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mer manifeste du P.C.F. ·semble 
en faire foi - paraît remise en 
cause. 

A nos yeux, il :u'y a donc de 
solution possible que dans la 
voie française et ~uropéenne vers 
le socialisme re,pectant la plura­
lité des expreasions politiques et 
reposant sur la prise des ·pouvoirs 
étatiques, économiques, régio­
naux et de base ( commune et en­
treprise) . Les forces socialistes 
sont importantes, encore faut-il 
qu'elles aient le courage (?) de 
se donner des directions politi­
ques. 

L'ampleur de la crise est telle 
qu'elle suscitera sans doute une 
réaction de défense de tous les 
groupes conservateurs de la so­
ciété française ; le pouvoir ac­
tuel peut par conséquent espérer 
un répit et paraître en meilleure 
posture dans quelques mois, mais 
ce ne peut être qu'un sursis, un 
peu plus tôt un peu plus tard 
sa dégénérescence secrétera leS' 
conditions de nouvelles crises ; 
d'ici là, les forces du mouvement 
socialiste auront dû affermir 
leur projet socialiste et renfor­
cer leur · direction politique 
commune. O 

LE 
MOUVEMENT 

DE MAI 
OU LE · 

COMMUNISME 
UTOPIQUE 

La première analyse 
sociologique 

Collection "l'Histoire Immédiate" 
dirigée par J . Lacouture, 21 F 

SEUIL 
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O Les coopératives 
ouvrières 

L a gestion des entreprises par 
les travailleurs, utopie ou réa­
lité ? Telle était la question 

p9sée au XXII• Congrès des Coopéra­
tives ouvrières . de production qui 
s'est tenu à Paris récemment et dont 
les débats ont revêtu un intérêt tout 
particulier. 

A l'heure où renaissent dans cer­
tains secteurs du monde du travail 
les aspirations gestionnaires, au-delà 
des seules revendications matérielles, 
et où Mai a vu poser le problème du 
pouvoir dans l'entreprise, la coopé­
ration ouvrière apporte, par son té­
moignage et son expérience, une 
pierre très utile au débat sur l'auto­
gestion. Le Congrès s'est ordonné au­
tour de trois grands thèmes : le ren­
forcement d e s S.C.O.P. comme 
entreprises, le renforcement d e s 
S.C.O.P. comme groupes humains, la 
situation et le rôle des S.C.O.P. dans 
la société. 

En France, le développement des 
coopératives ouvrières de production 
s'est fait par poussées successives 
(1848 - 1936 - 1945-46). Actuellement 
le mouvement compte 500 entreprises 
regroupant 30 000 travailleurs, sur­
tout dans -le secteur des petites et 
moyennes entreprises, en traison de 
la nature des branches où elles tra­
vaillent (bâtiment et travaux publics, 
imprimerie, petite ~métallurgie, éléc­
tricité, verrerie). Si•certaines sont de 
grandes réussites et si au cours des 
dernières années leur indice de pro­
duction croît plus vite que l'indice 
national, elles ont à faire face à 
l'environnement capital:i,ste, et la 
conjoncture actuelle ne les favorise 
pas, C'est donc un combat pour la 
productivité et la rentabilité, par les 
regroupements inter-coopératives (qui 
sont effectifs dans le domaine de 
l'électricité par exemple), par l'accès 
à une haute technicité et à des 
moyen s de financement massifs qui 
s'est engagé. Le rapprochement ~vec 
les autres formes de la coopération 
(de consommation, agricole, etc.), le 
développement du. crédit coopératif 
devraient leur . permettre de mainte­
nir et éten~e leur positions éco­
nomiques, l'expansion étant .. pour 
elles une nécessité vitale, d'autant 
plus que dep'uis Mai-Juin plusieurs 
dizaines de demandes d'information 
et d'adhésion se sont faits jour. 

Entreprises confrontées à la ges­
tion quotidienne, les coopératives 
sont aussi un mouvement social. L<iis 
coopérateurs ont là aussi fait l'analy­
se de leurs succès et de leurs faibles­
ses. Le secrétaire général de la confé­
dération, A. Antoni a particulière­
ment insisté sur la nécessité vitale de 
développer le sociétariat. En effet 
certaines coopératives anciennes et 
prospères ont tendance à retrouver 
un caractère d'entreprisP,s capitalis­
tes .. Quand elles emploient de nom­
breux auxiliaires notamment, les coo­
pérateurs les plus riches, forment 
alors une minorité qui détient le ca-
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pital de l'entreprise. Le second ris­
que est l'égoïsme d'entreprise, le re• 
pli sur des îlots privilégiés · qui se 
coupent ainsi du reste de la classe 
ouvrière. Aussi les congressistes ont 
exprimé leur volonté d'être des ani­
mateurs, tout autant que des ges­
tionnaires, et de développer au sein 
de leurs entreprises l'esprit coopéra­
tif, par une éducation économique 
et sociale poussée pour une gestion 
industrielle démocratique. 

Les coopératives sont sorties 
comme les partis socialiste~ et 
les syndicats de la n é bu le u s e 
initiale du mouvement ouvrier et ont 
suivi une trajectoire autonome. Elles 
allient en leur sein de~ thèmes : 
« un thème révolutionnaire : être des 
pierres d'attente d'une autre cons­
truction sociale substituant à la so­
ciété capitaliste la gestion ouvrière et 
la libre fédération des entreprises 
autogérées, et un thème réformiste 
d'amélioration matérielle et ' mo­
rale immédiate de la condition 
des travailleurs par la coopéra­
tion, de démonstration de la ca­
pacité . économique du prolétariat 
et d'école pour les tâches futu­
res de celui-ci. » C'est la volonté de 
retrouver la tradition d'action mili­
tante, tout en s'attaquant aussi aux 
problèmes économiques cruciaux qui 
a donc marqué ce congrès : ouvrir 
les coopératives, qui doivent vaincre 
un réflexe de discrétion hérité du 
passé, vers l'extérieur, les jeunes, les 
organisations syndicales, l'opinion en 
général. 

Les .S.C.O.P., ·de même • que les 
« communautés de travail » beau­
coup plu~ restreintes en nombre, ne 
peuvent laisser indifférents lès socia­
listes. Bien que limitées · au secteur 
des P.M:.'E. et ne touchant pas encore 
la grande industrie, et les secteurs de 
pointe, elles· constituent des expé· 
riences très poussées de démocratie 
économique d'entreprises véritable­
ment, au~ o g é r f es. L'expérience 
concrete des coopératives ouvrières 
en système capitaliste, comme celle 
des conseils ouvriers yougaslaves en 
système socia1iste, retrouvent dans le 
contexte idéologique nouveau-né en 
Mai une grande actualité. La cons­
truction d'une économie socialiste 
moderne passe par la synthèse de. 
deux objectifs, il s'agit de concilier 
l'efficacité économique et la primau­
té de l'intérêt général par la sociali­
sation avec l 'attriQution aux travail­
leurs de droits et de . responsabilités 
qui visent à la disparition du salariat. 

François V ARJEN 

n _Renault, premier 
coup de semonce 

E chelle mobile », « libertés 
{ { syndicales », « cadences 

infern•ales >), ••• Quelle qu'ait 
été la . volonté des dirigeants de la 
C.G.T., les slogans criés l'autre jeudi 
dans les rues de Boulogne par les 
grévistes de Renault, dépassaient les 

limites de la pure re.vendication apo­
litique. 

Certes, la grève de cinq heures n'a -
été que partiellement suivie. En par­
tie sans doute parce qu'elle résultait 
d'un médiocre compromis · entre les 
« . durs », partisans d'une grève de 
24 heures, et les cégétistes à qui 
trois heures semblaient bien suffi. 
sant. 

Il n 'en reste pas moins que, l'es­
pace d'une matinée, l'île Seguin et 
la commune de Boulogne-Billancourt 
ont revécu, sur le mode mineur, la 
fièvre de mai. Il y eut d'abord le 
meeting des dirigeants syndicaux, 
où les cégétistes connurent une fois 
encore la contestation mêlée aux ap· 
plaudissements. 

Comme en mai, les quelques 200 
étudiants venus soutenir les grévistes, 
attendaient à la porte. Lorsqu'à 11 
heures le défilé sortit , le S.O. de la 
C.G.T. tenta comme à l'accoutumée 
d'empêcher la jonction. Vainement. 
Et quelques « ouvriers, étudiants, un 
même combat » se mêlèrent aux slo­
gans des travailleurs de chez Re­
nault. Dans la foule, les E.S.U. ven­
daient « Tribune Socialiste » et dis­
tribuaient des tracts pour le meeting 
à la Mutualité. 

Vers 1 heure, ordre de disper­
sion fut donné ·par la C.G.T. qui 
invita les jeunes travailleurs à tenir 
un nouveau meeting dans l'île Seguin 
pour définir leurs revendications spé­
cifiques. Mais nombre d'entre eux 
préférèrent continuer le dialogue avec 
les étudiants devant la porte de la 
Régie. 

Pour le gouvernement, c'est un 
premier coup de semonce qui pour­
rait bien s'amplifier en une nouvelle 
grève, de 24 heures cette fois , si le 
régime s'obstine à vouloir faire payer 
sa faillite aux travailleurs. □ 

tribune socialiste 

QP. C. F. 
une autocritique voilée 

Le rapport de Waldeck Rochet 
au Comité central du Parti com­
muniste, qui vient de se tenir à 

Champigny, ainsi que le long docu- . 
ment qui a été établi à cette occa• 
sion, méritent un examen attentif. 

Manuel Bridier ici-même, ' revien­
dra sur le contenu de la déclaration 
du P.C.F., qui ·par bien des aspects, 
et contrairement à ce qui a pu être 
dit ici et là, présente quelqu~s chan­
gements: 

Non tellement sur le fond que 
dans l'appréciation du rapport des 
forces, et dans la manière dont sont 
formulées les critiques à l'égard des 
forces qui furent à la pointe du mou_. 
vement de mai. Les réactions déjà 
signalées des jeunes syndicalistes, du 
mouvement étudiant, et des intellec• 
tuels, ont incontestablement pesé sur 
la direction du P.C.F. 

Pas au point de la faire revenir 
sur ses analyses essentielles, mais 
assez· potir l'amener à mettre l'accent 
sur les perspectives du socialisme, et 
la nécessaire recherche des voies spé­
cifiques du passage au socialisme en 
France .. 

On peut par ailleurs s'étonner 
qu'un document de cette importance 
ait été rédigé par le seul Comité Cen. 
tral. Ce qui signifie que le Congrès 
qui statutairement devait se tenir 
au printemps d_e l'année prochaine, 
est reculé. 

Sans doute l'équipe Waldeck a 
préféré redresser la barre avant que 
toute discussion s'ouvre. Indice par• 
mi beaucoup d'autres, que le malaise 
au P.C. est une ré'alité. 

Rémy GRILLAULT 
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□ Lettre d'Italie 

Une situation 
pré-révolution na ire 
Bruno Crimi 

Rome. - Décembre 1968 

C ela devait arriver et c'est arri­
vé. L'assassinat par la police de 
deux ouvriers agricoles à A vola 

est le résultat d'une longue suite de 
violences et d'une idéologie de l'in­
transigeance, d'une conception selon 
laqùelle l'ouvrier ou le p aysan qui 
font grève contre l'exploitation pa­
tron ale ou l'étudiant pour une uni­
versité libérée et qui ne produise 
pas des automates au service du ca­
pital, sont des dangers pour la socié­
té du profit. Et si la matraque ne 
suffit pas pour les faire tenir tran­
quilles, on peut se servir d'armes à 
feu. C'est ce qui est arrivé à Avola 
dans la province de Syracuse, dans 
une des zones du « Sud profond » 
qui ont été traitées systématiquement 
comme des colonies par les gouver­
nements qui se sont succédé depuis 
l'unité italienne jusqu'à aujourd'hui. 
Là-bas l'ouvrier et le travailleur 
agricole peuvent être payés moins 
qu'à Milan ou Turin. Là bas la vio­
lence, au même titre que le sous-dé­
veloppem ent maintenu par la classe 
dominante, ont toujours été les ins­
truments d 'une exploitation b estiale 
qui a creusé un fossé toujours plus 
profond entre les structures du pou­
voir et la réalité sociale. 

La « technique » du massacre 
d'Avola (outre les deux morts, il y 
a eu cinquante blessés dont cinq très 
gravement) peut être considérée 
comme classique. Les ouvriers agri­
coles étaient en grève depuis dix 
jours pour des revendications quali­
tatives et salariales. Face à l'intransi­
geance des propriétaires fonciers qui 
affirmaient n'avoir à consentir au­
cune concession, les travailleurs 
avaient fait quelques barrages sur les 
routes provinciales qui vont d'Avola 
à Syracuse : façon comme une autre 
d'attirer l'attention de l'opinion pu-
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blique su r leurs p roblèm es. Selon la 
procédure habituelle le préfet et la 
questure envoient la police pour dP­
manteler à tout prix les barricades 
il y a opposition des ouvriers, lan­
oemdnt de grenades lacrymogènes 
par les policiers, riposte des travail­
leurs avec des pierres, puis ordre dt· 
tirer. « Ç'a été un enfer - ont di t 
les paysans. Cachés derrière leur:­
jeeps ils ont tiré sur nous au fusil 
et au pistolet avec l'intention de tuer 
pendant une demi-heure. » 

La nouvelle est arrivée à Rome. 
Pour la première fois en présent·, · 
d'épisodes de ce genre, ont été ex­
primés des regrets officiels. Le mi­
nistre de l'Intérieur a suspendu li­
questeur de Syracuse, le président d 11 

conseil a exprimé sa réprobation. le 
p résident de la République, e nfin a 
envoyé un télégr·amme de condolPa11-
ces aux parents des victimes. Cho~•· 
étrange, en vérité. 

Mais q u'y a-t-il de rriè re ? L a .. .-.. 
ponse est très simple. La situation tlt" 
ten sion en Italie est arrivée à son 
point de rupture. Et pour les hom­
mes de l'ordre établi, il était nél'e:-­
saire et opportun de n e pas pousse r 
jusqu'à la rupture ; ce qui serait ar­
rivé sans aucun doute si d'une ma­
nière ou d'une autre ils avaient ap­
puyé ou même n'avaient pas c~n­
damné le comportement de la poltee 
à Avola. Evidemment, l'épisode sur­
venu dans la province de Syracu ~f' 
a été présenté comme un fait isol t'· 
(d'où la suspension du quest eur) ilan, 
un contexte - de l'avis du pouvoir -
essentiellement sain dans lequel b 
protestation est libre de se mani­
fester comme on peut s'en rcndrt" 
compte par les innombrables mani­
festations étudiantes et ouvrières qu 1 

ont secoué l'Italie ces mois-ci. 

Pourtant il y a aussi autre cho,c. 
Les faits d'Avola se sont déroult"·, 
pendant une crise gouvernementale 
et pendant qu'étaient en cours des 
négociations pour la formation d'un 
nouveau gouvernement de centrc­
gauche. Ceci a naturellement été nti­
lisé pour affirmer une fois de plus 
que la vacance du pouvoir pouvait. 
mener à des aventures extrêmement 
périlleuses. Les social-démocrates 
(avec Nenni à leur tête) ont fait 
comprendre que s'ils avaient été au 
gouvernement. les faits d 'Avola n'au­
raient pas eu lieu. Un moyen comme 
un autre pour accélérer les négocia­
tions et pour hâter dans « la cham­
bre où se trouvent les leviers de 
commande ». Un moyen comme un 
autre en somme de justifier devant 

Le point de r111,tnri• 

l'opinion publique un choix qui de 
toute façon était déjà fait. On parle 
maintenant de « centre-gauche orga­
nique » au contenu plus avancé, mais 
il s'agit de l'habituelle politique cen­
triste sous la com;erture de l'aile ré­
formiste du socialisme. Il semble 
presque incroyable que les social-dé­
mocrates rie Nenni fassent ainsi l'un 
après l'autre les pas vers l'intégra­
tion capitaliste qu'avait prévus Ro­
sa Luxembourg il y a plus de cin• 
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quante ans dans son analyse de la 
social-démocratie allemande. 

Mais en dehors des allées et venue 
dans l' « Establishment », il existe 
une situation de tension que la for• 
mation du gouvernement n'arrivera 
pas à résorber. C'est seulement de 
façon velléitaire que le centre-gauche 
pense pouvoir restaurer l'ordre, alors 
que le désordre est dans les insti­
tutions elles-mêmes, dans un système 
qui entend imposer aux masses sa 
vision des problèmes. 

En l'espace de trois semaines seu­
lement il y a eu trois grèves géné­
rales ; deux dans toute l'Italie et une 
dans le Latium. Et des grèves par­
faitement réussies qui ont paralysé 
la vie économique. Le mouvement 
étudiant, après une période d'incerti­
tude (due aux événements de France) 
e t après avoir repensé non seule­
ment les moyens mais aussi les ob­
jectifs, a repris l'initiative. A Rome, 
la majeure partie des facultés est 
occupée, de même à Turin, Trente, 
Pérouse, Pise, Florence, Milan, etc. 
A leur tour, les lycéens ont lancé 
une offensive aussi inattendue 
qu'exemplaire sur le plan de l'organi­
sation ou ,fos objectifs. Le « non i, 
l'école de classe » qui l'année de r­
nière était formulé par une avant­
garde très politisée et i<léologiquc­
m<'nt armée est repri s aujourd'hui i, 
tous les niveaux de l'enseignement se­
eondaire e t supérieur. Et il est d r--ve­
nu clair que les mini-réformes mise~ 
en avant par les diffé rent e~ fo rm e~ 
du centre-gauche n'ont servi q u'it 
a ttise r le confl it. 

Toutefois, la contestation étudiante 
ou ouvrière reste - pour utilise r un 
vocabulaire ~rop utili sé - essen­
ti ellement spontanée. Comme en 
France les centrales syndicales en­
tent le sol se dérober sous leurs pas. 
C'est _pourquoi elJes organisent -elun 
un rythme autrefois impensable, 
l' une après l'autre une série de grève~ 
dans l 'espoir moins de mobiliser (on 
vit ,!ans un climat de mobilisation 
permanente) que de centraliser et rie 
diriger la protestation. Aussi les grè­
ves, même lorsqu'elles réussissent de 
façon totale, n'ont pas un contenu 
avancé, mais réformiste. Quant aux 
objectifs à long terme, il r ègne une 
l!randc confusion. 

Les centrales syndicales et derrière 
elles les pa rtis cherchent à contrô­
ler la situation. Les groupes d'action 
<'t le mom,ement réel échappent à ce 
contrôle, et utilisent les organisa­
tions traditionnelles tout au plu~ 
pour élargir la participation p·opu­
lai re à leur comhat. Ce n'est pas un 
hasard si les journaux italiens et 
étran~ers (parmi ceux-ci Le MondP 
et le Times ) avec une insistance tou­
jours plus grande d'une situation 
toujours p.lus semblable à celle de la 
France avant mai . I1 faut dire cepen­
dant qu'il n'y a pas que Jes partis e t 
les synilicats ,l'une part, Jes ouvriers 
et les étudiants d'autre part. qui ont 
appris la leçon de mai. L 'épisode 
d'Avola montre clairement que le 
patrons l'ont apprise aus.-i. .n 
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□ Syndicats 

Un certain flottement 
Michel Johan 

L es récentes attitudes et prises de 
position de la C.G.T. ont été gé• 
néralement interprétées comme 

un durcissement. Nous avions déjà 
eu l'occasion de mettre l'accent sur 
cette tendance (cf. « T.S. > n° 388 du 
14 novembre 1968) à l'issue de la 
dernière réunion du Comité conf é­
déral national. II semble bien, • en 
effet, qu'au travers des résultats des 
élections professionnelles (peu pro• 
metteuses · pour la C.G.T.) et des 
réactions de la base, la direction 
confédérale comprend la nécessité de 
reprendre l'initiative et d'affermir 
ses positions devant les travailleurs, 
au moment même où le gouverne• 
ment sollicite sa bienveillante neu• 
tralité en cette période difficile pour 
lui. On comprend moins alors pour­
quoi -les dirigeants cégétistes se dé­
fendent d'un durcissement. Cette 
orientation: s'est concrétisée ces der• 
niers j'ours par trois initiatives ·: une 
déclaration hostile et ferme à l'égard 
du plan d'austérité, une grève dans 
les usines Renault et une rencontre 
avee les étudiants. 

« Normaliser » les rapports 
avec l'U.N.E.F. 

En ce qui concerne le plan d'aus­
térité gouvernen.ental, la C.G.T. 
n'entend absolument pas laisser sup­
porter _aux travailleurs les conséquen­
ces d'une crise provoquée par les 
spéculateurs capitalistes et les erreurs 
du gouvernement ; elle refuse donc 
de s'associer à la nouvelle politique 
gouvernementale et exige le respect 
de.s dispositions du constat de Gre­
nelle. La · grève chez Renault a été 
à la fois un avertissem.ent et un 
test ; avertissement ayant pour but 
de montrer au patronat et au gouver­
nement que leur liberté de manœu­
vre est étroite et qu'ils doivent tou­
jours compter • avec la classe ou­
vrière ; test pour mesurer la comba­
tivité ouvrière après les mouvements 
de mai-juin · et avant les conflits at­
tendus des premiers mois de 69. 
Mais les dirigeants cégétistes se sont 
empressés de dire que cette grève 
des travailleurs de Renault ne sau­
rait être . le début d'un nouv~au 
«mai>. 

La rencontre des Bureaux de la 
C.G.T. et de l'U.N.E.F. a évidem­
ment constitué l'aspect le plus spec­
taculaire de la semaine ; ce volet de 
la liaison étudiants-travailleurs qui 

. a tant fait couler d'encre, mérite 
qu'on y attache quelque 1mportance; 
H s'agissait en effet de la première 
rencontre de ce genre depuis la rup­
ture brutale de juin. La direction de 
la C.G.T. a accepté d'emblée la pro­
position · de rencontre de l'U.N.E.F., 
çar l'attitude à l'êgard des étudiants 
avait généralement été un des as-

pects les moins compris par la hase 
cégétiste dans les po1itioiu de, diri­
geants. Déjà, au coun de la Confé. 
rence de la jeunesse · travailleuse, 
Georges Séguy avait consacré un as• 
sez long paesage de 110n intervention 
aux rapports ouvriers-étudiants, en 
effectuant une analyse de11 contradJc• 
tions à l'Université, à laquelle 1~ 
militants du mouvement étudiant au­
raient trouvé peu de choses à redire. 
II avait en outre apprécié « l'évolu• 
tion remarquable qui ne cesse de rap• 
procher les étudiants de la classe ou• 
vrière > et rendu hommage « au 
ralliement progressif des étudiants 
aux idées de la lutte des classes >. 
Cette rencontre offrait donc aux diri­
geants cégétistes l'occasion de se ré• · 
habiliter sur ce problème et d'amor-

. cer une « normalisation > des rap• 
ports entre les deux organisations. 
Bien sûr, personne ne s'attendait à 
une « grande réconciliation >, tant 
les points de vue demeurent diver­
gents, mais le seul fait que l'entre• 
vue ait eu lieu est, en soi, positif. 
Chacun a pu exposer son point de 
vue sur la situation présente et la 
manière de mener les luttes futures ; 
on s'est promis de se revoir après le 
Congrès de l'U.N.E.F., tout ~ ne pre­
nant pas d'engagements précis pour 
l'avenir. On peut toutefois regretter 
que les dirigeants de là C.G.T. aient 
cru devoir une nouvelle fois chercher 
·à influencer les choix du mouve• 
meIJt étudiant en exposant leur con­
ception de l'organisation · et des lignes 
d'action de l'U.N.E.F., ce qui est une 
manière indirecte d'intervenir dans 
les affaires intérieures de l'orgàni­
sation étudiante. · Nous sommes ohli- . 

· gés de relever ce fait comme étant 
contradictoire avec l'àffirmation 
maintes fois répétée par la C.G.T. en 
main-juin du « chacun est maitre et 
responsable chez soi >. Les dirigeants 
étudiants ont donc dû s'efforcer de 
montrer à · leurs interlocuteurs cégé­
tistes. que l'U.N.E.F. ne pouvait être 
un « syndicat > au sens dans lequel 
on l'entefd h·ahituellement en milieu 
ouvrier. 

La C.F.D.T. a également rencontré 
l'U.N.E.F. ; là, il n'y avait pas, en 
principe, de problème de contentieux 
et les deux organisations ont pu 
réaffirmer leur volonté de coopérer, 
en particulier dans le cadre des Uni­
versités populaires et dans• les actions 
à mener contre la répression ; la 
C.F.D.T., tout en souhaitant la plus 
large représentativité de l'U.N.E.F., 
n'entend pas donner d'avis sur les 
structures dè l'organisation étudiante, 
considérant que celle-ci est seule 
apte à pouvoir les déterminer. Les 
problèmes d'unité d'action sont donc 
er>.core considérablement ardus, d'au­
tant plus que la C.F.D.T. est toujours 

particulièrement réticente à la réa­
lisation du « front syndical com• 
mun > que la C.G.T. appelle de ses 
vœux; les militants de la C.F.D.T. 
en comprennent la nécessité, mais 
ils ne veulent pas qu'il s'effectue 
sur les seules hases revendicatives de 
la-C,G.T., qu'ils estiment hétérogènes 
et souvent peu adéquates à la situa­
tion présente. Ce front a pu néan• 
moins étre réalisé chez Renault et 
dans la Loire-Atlantique. Chez Re­
nault où le test de la combativité a 
été satisfaisant ; sans atteindre la 
mobilisation exceptionnelle de mai­
'juin, celle-ci fut supérieure aux ac• 
tions menées les années précédentes. 
Si Renault est vraiment l'entreprise• 
pilote de la classe ouvrière française, 
on peut en conclur,e que les luttes 
prochaines qui se dérouleront après 
la trève des fêtes de · fin d'année, 
s'annoncent sous de bons auspices 
pour les travailleurs. Le gouverne• 
ment a tout lieu d'être inquiet, car 
désormais la moindre erreur de sa 
part pourrait bien signifier sa chute 
et l'accélération de la fin du règne 
gaulliste. 

Pendant que les travailleurs de 
Renault cessaient le travail, les dé­
putés discutaient du projet de loi sur 

· l'exercice du droit syndical dans 
l'entreprise. Il ne fait guère de doute 
que cette grève est arrivée à point 
nommé pour éviter au projet de loi 
d'être amputé de ses aspects les plus 
favorables aux organisations syndi­
cales. Pourtant les représentants les 
plus réactionnaires de la majorité, 
défendant les intérêts du patronat, 
des petites et moyennes entreprises, 
n'ont pas ménagé leurs efforts pour 
vider le projet de loi de tout son 
contenu. Ils n'ont pu y parvenir car, 
d'une part on ne peut revenir com­
plètement sur les situations acquises 

tribun~ socialiste 

en ce domaine par la classe ouvrière 
depuis mai et d'autre part parce 'que 
les visées . « participationnistes > du 
gouvernement ne pouvaient s'acco• 
moder d'une trop grande dénatu­
ration du projet. Finalement, cette 
loi est à• double tranch~t ; elle peut 
permettre aux militants -~~yndicaux 
de renforcer leurs positions et de fa­
ciliter leur action pour la conquête 
de nouveaux droits ; mais, d·ans l'es­
prit du gouvernement, il s'agit, com­
me n'a cessé de le répéter Schumann, 
d'un moyen d' « intégr,er > le mouve­
ment syndical, qui trouvera sa pleine 
expression dans l~s projets sur la 
participation. Tout dépendra en fin 
de compté du rapport de force sur le 
terrain de l'entreprise, de la capa­
cité de résistance des syndicalistes 
aux tentatives d'intégration et de 
l'utilisation qu'ils sauront faire de 
ces nouveaux droits. 

En cette période de crise larvée, 
où chacu~ .sent plus ou moins confu­
sément que d'import•ânts combats so­
ciaux se préparent pour les prochains 
mois, tous les grands moyens d'in­
formation (et les postes périphériques 
les premiers) s'efforcent de rassurer 
l'opinion publique à tout prix : on 
interprète abusivement les chiffres . 
du chômage comme une tendance de 
retour au plein emploi (alors qu'il 
y a tou,iours un demi-million de chô­
meurs) ; on minimise systématique: 
ment l'importance des conflits so­
ciaux ; on passe sous silence tout ce 
,mi constitue la trame de l'actua­
lité sociale (licenciements, fermetures 
d'usines, difficultés économiques ré­
irionales et locales). Plus que jamai1;1, 
il importe que ces · informations 
soient connues de l'ensemble des 
couches populaires, pour · qu'elles . 
aient une connaissance exacte des 
réalités et 4e leun possibilités d'ac­
~a D 



12 décembre 1968 

Université 

Echec ' a la 
Jacqueline Giraud 

Ce devait être un test pour le 
gouvernement, et ce le fut, en 
effet ! Les étudiants de la fa­

culté des Sciences de P aris ont don­
né leur réponse à la participation 
dans l'Université : en s'abstenant de 
voter à 90 %-

' En juin pourtant, ils avaient été 
plus de 6.000 à élire leurs représen­
tants. Mais, à l'époque, l'U.N.E.F. 
soutenait les candidats issus du co­
mité de grève, qui avaient recueilli 
les 2/ 3 des voix. Le mois dernier, les 
34 élus démissionnaient, après avoir 
fait la démonstration que la commis­
sion paritaire ne leur l aiss·ait d'au­
tre pouvoir que de « choisir à quelle 
sauce ils seraient mangés ». La se­
maiae dernière, donc, nouvelles 
élections. Seules l'U.E.C. et l'Asso­
ciation corporative (tendance « ma­
jo > de l'U.N.E.F.) présentent une 
liste. Les premiers obtiennent 647 
voix, les seconds 1.033. Dans une fa. 
cuité qui compte plus de 12.000 étu­
diants ! Nous voilà loin du quorum 
de 60 % de votants requis par la loi 
d'orientation ! Sans doute tous les 
abstentionnistes ne sont pas sur les 
positions de l'U.N.E.F. Mais si on 
compare ces résultats à ceux du mois 
de juin, il est clair que c'est le mot 
d'orcfre d'abstention donné ici par 
l'U.N.E.F. qui est responsable de 

· cette infime participation. 

A Paris-Droit, les étudiants, issus 
du comité de grève, qui détenaient 
55 % des sièges étudiants à la com­
mission paritaire, ont également dé­
mi!'sionné. Ils ont dressé « le bilan 
"positif' de ·6 mois de cogestion ; il 
n'y a pas de libertés politiques et 
syndicales, la cogestion n'a plus pour 
but que de· servir de caution aux pro­
fesseurs et de leur permettre d'amé­
nager en leur faveur la loi Faure ». 
On attend avec intérêt les nouvelles 
élections ! 

Ainsi, chaque semaine, la preuve 
est apportée, concrètement, que, maî­
tre dans l'art des formules, M. Edgar 
Faure n'a rien changé à la réalité 
quoti4,_ienne de l'Université. Certes 
il a opposé « l'orientation » à la 
« sélection », mais son cycle d'orien­
tation pluridisciplinaire n'est autre, 
en définitive que la première année 
du cycle Fouchet. Avec des mots nou­
veaux, il s'agit de faire passer des 
projets anciens qui ne répondent en 
rien aux aspirations de mai. 

Morceler 
pour mieux régn~r 

Et même ces projets anciens, le 
Ministère est incapable de les mettre 
en œuvre. Certes il s'est révélé admi­
rable entrepreneur de travaux pu­
blics : à Vincennes et ailleun, les 

LUTTES ÉTUDIANTES 

réforme 

locaux ont jailli de terre à une vitesse 
éblouissante. Mais la polit,ique du 
Ministère s'arrête l à. Parce qu'il n 'a 
pas de politique, autre que celle du 
« l aisser faire· » : que, dans chaque 
faculté, l'administration et les en­
seignants se débrouillent avec leu rs 
étudiants. Or, trop souven t, le corps 
administratif et le corps enseignant 

· sont peu enclins aux transforma­
tions. D'autant que l a m oindre ré­
forme des méthodes d'enseignement 
impliquerait que l'on crée de n ou­
veaux postes. Ce qui est contraire à 
la politique générale d'austér ité ! 
A Nantes, où les étudiants de pre­
mière année se sont mis en grève, 
il existe 100 enseignants pour 4.300 
étudiants. Ce qui ne permet de don­
ner que 8 heures d'enseignement par 
semaine pour chaque section ! M. 
Edgar Faure est incapable d'orga­
niser sa rentrée. En même temps, 
c'est d'ailleurs sa seule victoire, dans 
cette vaste pagaille. Partout les étu­
diants sont concentrés sur leurs pe­
tits problèmes locaux, ce qui . rend 
difficile la coordination du mouve­
ment étudiant. 

Mais ce répit n'aura qu'un temps. 
Pour unüier le mouvement, l'U.N.E.F 
a entrepris, dès cette semaine, 
une campagne nationale sur « le 
rÔle de l'Université dans le dévelop­
pement du capitalisme > et « contre 
la mainmise du patronat sur la for­
mation et la recherche >. Meetings, 
colloques, « manifestations exem­
plaires > se succéderont sur ce thème 
dans toutes les villes universitaires 
_jusqu'au prochain Congrès de 
l'U.N.E.F. qui se tiendra à Marseille 
du 20 au 22 décembre. 

Sur )es points essentiels, d'ailleurs, 
le mouvement étudiant demeure uni. 
Réunis à Antony le 1 •• décembre, les 
présidents d'A.G. et les représentants 
de comités d'action sont tombés 
d'accord (à l'exception des rares 
U.E.C. !) sur l'analyse de la loi 
d'orientation faite par le bureau na­
tional de l'U.N.E.F. et sur sa poli­
tique vis-à-vis de la participation. 

Trois grandes questions 
Il n'en reste pas moins qu'au Con­

grès de Mal'Seille, le mouvement de­
vra définir ses modalités d'action, 
ses objectifs transitoires dans le con­
texte politique actuel, et par consé­
quent les structures qui en découlent. 

Trois grandes questions seront po­
sées aux congressistes. 

I O Qu'est-ce qui fonde la place du 
mouvement étudiant aux côtés du 
mouvement ouvrier ? Dans ce con­
texte, les contacts pris récemment 
avec la C.G.T. et la C.F.D.T. dépas­
sent le cadre des simples relations 

Agip 

intersyndicales. Même sans assimiler 
l'ensemble des travailleurs à ces or­
ganisations, leur représentativité est 
incontestable. Il s'agit donc de dé­
finir avec elles sur quels points les 
étudiants peuvent agir en commun 
avec les travailleurs. La position prise 
par l'U.N.E.F. au sujet de la grève · 
chez Renault est dans la logique de 
cette recherche. Compte tenu de la 
faiblesse actuelle de la mobilisation 
dans les facultés parisiennes, il ne 
s'agissait pas ·d'imposer aux travail­
leurs la présence de quelques étu­
diants dont ne voulaient ni F.O., ni 
la C.F.D.T., ni la C.G.T. Il était plus 
important d'entreprendre, dans l'Uni­
versité même, un travail d'explica­
tion sur la signification de cette 
grève Il ne peut y avoir -de solidarité 
étudiants-travailleurs si les uns et les 
autres ne définissent préalablement 
ensemble quelles actions ils enten­
dent, les uns et les autres, mener 
ensemble. 

La réponse à cette première ques­
tion suppose une réflexion préalable 
sur le statut de l'étudiant et sur ce­
lui des classes moyennes. 

2° Quel est le cadre d'intervention 
du mouvement étudiant ? Là, deux 
options s'affronteront. 

Pour certains groupuscules, le mou­
vement étudiant doit profiter de 
l'Université pour créer une hase révo­
lutionnaire. Mais son terrain d'in­
tervention sera essentiellement extra. 
universitaire. 

Pour les dirigeants actuels de 
l'U.N.E.F., l'Université, qui · remplit 
dans le système les fonctions essen-­
tielles de formation et de recherche, 
est en soi un enjeu de lutte. Ce doit 
être le terrain prioritaire, resitué 
dans le contexte général, avec une 
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possibilité d'étendre les luttes à 
l'extérieur. 

La première tendance vise à trans­
former l'U.N.E.F. en un front de 
groupuscules, une avant-garde mino­
ritaire menacée d'isolement dans 
l'Université même. Tandis _que le bu­
reau national de l'U.N.E.F. se préoc­
cupe d'abord d'ouvrir l'U.N.E.F. aux 
militants non « encartés > issus du 
mouvement de mai, pour donner 
naissance à un véritable mouvement 
de masse. Il est d'ailleurs curieux de 
voir que la première tendance rêve 
du modèle S.D.S. au moment où, 
précisément, le S.O.S., comme d'ail­
leurs les étudiants italiens, fait son 
autocritique et se pose des problè­
mes d'organisation dans les mêmes 
termes que le bureau national de 
l'U.N.E.F. 

Une troisième tendance, enfin, se­
ra faiblement défendue par les quel­
ques délégués communistes, curieuse­
ment alliés, pour l a circonstance, 
aux trotskystes de l'ex-F.E.R. : le 
maintien de l'U.N.E.F. comme 
« pur > syndicat revendicatif. 

Ainsi, face aux « purs » contes­
tataires et aux « purs > corpora­
tistes, le B.N. de l'U.N.E.F. devra 
défendre sa conception d'un « mou­
vement de masse revendicatif et con­
testataire >, tel que l'a défini le pro­
jet de charte élaboré en juillet à 
Grenoble. La seule formule qui 
échappe au double piège de l'isole­
ment ou de l'enlisement dans une 
action purement corporatiste. 

3° En fonction de la réponse ap­
portée à la dernière question, 
l'U.N.E.F. devra définir les nouvelles 
structures qui lui permettront d'être 
l'instrument du combat qu'elle aura 
choisi de mener. 

Quelles que soient les décisions du 
congrès, l'U.N.E.F. rénovée n'aura 
que le temps de les mettre en œuvre. 
Car si le premier trimestre· n'a été 
agité que de soubresauts épars, faute 
d'une véritable rentrée, lorsqu'au 
deuxième trimestre la masse des étu­
diants pourra faire enfin connais­
sance avec l'Université « réformée >, 
le contact promet d'être explosif ! □ 

êtes--vous vraiment 
''ÉQUIPÉ 

STENCIL''? 
Inventé par David Gestetner à la fin du 
siècle dernier, le procédé stencil est en­
core aujourd 'hui, le croirait-on, utilisé 
dans certaines entreprises avec les métho­
des de cette époque (et presque avec le 
même matériel). 
C 'est tout à l'honneur du procédé, mais 
c'est dommage pour l 'utilisateur. 
L 'équipement stencil 1968 permet lare­
production " vite et bien " de n'importe 
quel .document à 10 ... 100 ... 5000exem­
plaires. Les stencils sont gravés automa­
tiquement, en quelques minutes, sans 
intervention manuelle: 
Si vous en doutez, demandez à Gestetner 
sa documentation n• 539 sur le fameux 
tandem graveur-duplicateur. 
GESTETN ER - 71 , rue Camille-Groult, 
94-VITRY - Tél. 482.47.85. 
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1 1 Rencontre 
régionale 
à St-Étienne 

Une rencontre régionale jeune au­
ra lieu à Saint-Etienne le dimanche 
15 décembre, de 9 h à 17 h 30, au 
siège du P.S.U., 3, rue Désiré-Claude. 

L'objet de cette réunion est d'éta­
blir une prise de contact qui de­
vrait donner à tous l'occasion de faire 
part des expériences tentées auprès 
de la jeunesse, de dresser un bilan 
de l'action poursuivie dans les diffé­
rentes fédérations et nous permettre 
d'affirmer notre influence en milieu 
jeune. 

Voici l'ordre du jour qui pourra 
éventuellement être modifié ou com­
plété en début de réunion : 

1 ° Les jeunes P.S.U. dans les en­
treprises. 

2° Situation en milieu étudiant et 
lycéen. 

3° Rapports avec les fédérations 
P.S.U. 

a) existe-t-il des sections j eunes 
autonomes, 

b) les jeunes sont-ils représen­
tés dans les organism es dé­
partementaux et locaux du 
parti. 

4° Rapports avec les autres fo r­
mations jeunes. 

5° Moyens de diffusion des pro-
blèmes jeunes : 

- Directives, 
- T.S. 
- Tracts et affiches. 

6° Election du C.C.R.J. 

D Réunions du parti 

• Jeudi 19 décembre, Mont Saint­
Aignan (faculté des Sciences, amphi 
des 500) avec Manuel B r idier. 

• Samedi 14 et dimanche 15 - Co­
lombes . week-end du C.E.I.C. : « La 
femme dans la cité ». Inscriptions : 
CHA. 68-15. 

D La vie des 
Fédérations 

• Haute-Marne. - La Fédération 
de la Haute-Marne a organisé à la 
fin du mois dernier deux réunions 
publiques à Saint-Dizier et à Chau­
mont, avec Pierre Naville, du C.P.N. 
Un public nombreux est venu dans 
chaque ville entendre les positions 
du P.S.U. sur « le socialisme et la 
libe rté >>, à propos des événements de 
T chécoslovaquie. Les jeunes étaient 
nombreux, et les exposés furent sui­
vis d'une disçussion nourrie avec des 
partisans e t des contradicteurs. La 
Fédération est en ple in développe­
nwnt. 

VIE MILITANTE 

D Sta-ge 
de formation 

Un stage de formation pour les 
responsables régionaux jeunes est 
prévu pendant les vacances de Noël. 
Il est ouvert à deux responsables par 
région. 

Dates : 28, 29, 30, 31 décembre et 
l"' janvier. 

Lieu : aux environs de Grenoble 
(avec possibilité de faire du ski entre 
les séances de travail). 

Programme : 

- initiation aux problèmes écono­
miques, 

- fonctionnement de l'économie ca­
pitaliste, 

- approfondissement du marxisme, 

- pouvoir politique et classes so-
ciales, 

- action des C.C.R.J . 

Pour tous renseignements et ins­
cription : C.C.N.J ., 81, rue Mademoi­
selle, Paris-15''. 

0 PSU 
documentation 

Bulletin bimensuel du Service F or­
mation : 

- titres parus : _du contrôle ouvrier 
·au pouvoir des travailleurs vers l'au­
togestion, 

- la région dans la perspective so­
cialiste, 

- à paraître : la crise du système 
monétaire des pays capitalistes. 

Abonnement : les 20 numéros 
15 francs à « Tribune Socialiste », 
54, bd Garibaldi, Paris-15". 

NI TRIBUNE LIBRE 
NI CATECHISME 

REFLEXIONS POUR L'ACTION 

Dans les prochains numéros de 
« T.S. » nous reviendrons sur les ef­
forts de formation déjà réalisés au 
sein du parti : les acquis des stages 
nationaux 1968. Les expériences de 
provincP.. 

1-1 Vient de paraitre 

• « Propositions Sécurité socia­
le », supplément au « Courrier du 
P.S.U. » o" 3 (15 pages ronéotypées) . 

A commander 54, boulevard Gari­
baldi. 1,50 F l'exemplaire, 1 F à par­
tir de 10 exemplaires. 

• Le Courrier des entreprises, 
supplément au « Courrier du P.S.U. » 
n ° 4. Contenant les débats des _jour­
nées-entreprise. Prix l F . 

D Élections 

• Les élections partielles dans la 
11 • circonscription des Hauts-de­
Seine, constitue un incontestable 
succès pour le Parti Communiste, 
dont le candidat Guy Ducoloné ga­
gne un peu plus de 1.000 voix. 
L'U.D.R. essuie un échec cuisant, 
puisque son candidat Barberot, perd 
près de 6.000 voix, et recueille moins 
de voix qu'en mars 1967. 

A gauche, nous enregistrons par 
rapport à juin 1968, un recul sérieux, 
puisque le P.S.U. passe de 3.240 voix 
à 1.290. Quant à la F.G.D.S., elle 
s'effondre, passant de 2.960 :voix à 
789. 

Il faudra analyser de près ces r é­
sultats, qu'il ne faut sans doute pas 
extrapoler, }compte tenu des condi­
tions particulières d'une élection par­
tielle, qui faisait suite à une scan­
daleuse invalidation du député com­
muniste. 

• Des élections municipales par­
tielles se sont déroulées à Rouelbe, 
près du Havre. Notre camarade J ean 
Defrence, était en tête de la gauche 
au l " tour le 24 novembre avec 252 
voix, soit 38,75 % des voix. Au deu­
xième tour, il n'était battu que de 
justesse, recueillant 304 voix, soit 
45,3 % des voix. 

1 1 Bons de soutien 

Les billets suivants gagnent : 

77.973 Renault R 4 L 
18.961 Meuble combiné stéréo, 

32.423 Réfrigérateur, 
- 44.578 Magnétophone, 
- 44.353 Electrophone, 
- 90.151 Bate·au pneumatique, 
- 33.862 Cireuse, 
- 04.969 Electrophone, 
- 96.151 Aspirateur, 
- 81.497 Poste transistor. 

Les billets se terminant par les nu­
méros suivants gagnent : 

- 1.242 Rasoir électrique, 
- 1.996 Réveil à piles, 
- 4.833 Sac de couchage, 
- 3.282 Matelas pneumatique, 
- 8.236 Lit de camp, 
- 5.765 Pèse-personne, 
- 1.030 Sèche-cheveux, 

9.379 Album de disques, 
5.127 Robot-Marinette, 
5.863 Chauffe-plat, 

63 Disque 45 tours ou ]ivre. 

Pour que les lots soient envoyés 
faites parvenir les billets gagnants au 
plus tard le 15 janvier à « Tribune 
Socialiste », 54, bd Garibaldi, Pa­
ri~- 1 :i''. 

tribune socialiste 

• Chaque jeudi 

TRIBUNE 
SOCIALISTE 

vous propose les 
solutions de l'alternative 
socialiste aux problèmes 
de l'actualité : 

-

-

-

-

-

-

l'emploi - la décoloni-
sation de la province 

la lutte extra-
parlementaire. 

contre l'impérialisme 
américain. 

pour une Europe des 
travailleurs 

la recherche d'une 
culture populaire. 

contre la soumission 
de la presse et de 
l'inormation, etc ... 

Des nibri"ues 
permanentes 

et aus!,i 
3 pages d'Arts 

et Lettres 

POUR 
LA VICTOIRE 

DU 
SOCIALISME 

ABONNEZ-VOUS 
SOUTENEZ << T.S. >> 

• 6 mois 
• 1 an 

18 F 
35 F 

• Soutien à partir de 70 F 

54, bd Garibaldi 
Paris (15e) 

C.C.P. Paris 58-26-65 
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□ Lettre ouverte 

• A 
en 

mes amis maliens ... 
• prison 

Jean Rabart 

J. Rabqrt a' effectué un voyage en septe~b~e au Mali, a_u c?urs _duquel 
il a rencontré de nombreux responsables maliens. Il a essaye d' etablir pour 
le compte du P .S.U. et du Cedetim des rapports plus étroits entre les organi­
sations et l'Union Soudanaise R.D.A. Ces rapports sont pour l'instant sérieu­
sement compromis ... 

D ans le fond de vos cachots ou 
de vos geôles, vous ne me lirez 
peut-être p as : j'espère seule-

ment qu'un jour prochain vous puis­
siez le fair e, mais je n 'en suis pas 
sûr . Les hommes en uniforme qui 
vous y ont mis connaissent leur mis­
sion et Foccart et bien d';mtres les 
aideront à la remplir. 

De nos discussions récentes, il faut 
en effet tirer •quelques enseignements 
car l'absence de mouvement popu­
laire à votre départ doit être ressen­
tie comme une gifle de l'histoire par 
vous qui faisiez le Mali de demain, 
économiquement viable, démocrati­
que et populaire, anti-impérialiste. 

Anti-impérialiste tout d'abord, vous 
l'avez en effet pr~clamé sur toutes 
les tribunes de la scène internationa-

. le : à Pékin, à Moscou, à Hanoï ou 
à -Alger et à La Havane. Mais était-ce 
suffisant ? par le journal du Parti, 
l' Essor, chaque Malien qui sait lire 
apprenait vos discours et il était fier. 
Mais qu'a-t-il appris des événements 
de mai, juin en France ? rien, sinon 
quelques extraits de l'Humanité ou de 
la Pravda. Mais qu'a-t-il compris des 
événements- de Tchécoslovaquie ? 
rien sinon votre approbation incon­
ditionnelle de l'intervention militaire 
des forces du .Pacte de Varsovie. Dé­
mocratique et populaire ensuite, telle 
était votre volonté la plus chère, tout 
en sachant que les étapes pour par­
venir à une réelle démocratie sont 
longues et que l'Et'at et le parti ont 
une mission à remplir devant !'His­
toire. Mais l'indifférence de votre 
peuple vous aura appris qu'on ne sa­
crifie pas impunément la libert~ d'au­
jourd'hui à la démocratie de demain. 

Enfin, rendre économiquement via­
ble votre pays, contre toutes les ana­
lyses des « experts » du tiers monde 
a été votre gageure : le Mali- tradi­
tionnellement considéré comme l'ar­
rière pays d'élevage devait s'indus­
trialiser et se dév.elopper à 1.500 km 
de la mer par Dakar, à 2.000 d'Abid­
jan. Les Chinois, les Russes devaient 
vous y aider : ils l'ont fait et ils ont 
formé les hommes pour diriger .ces 
industries sorties du désert. Mais 

· vous l'avez appris : sortir du sous­
développement est une entreprise qui 
exige des années, l'adhésion des mas­
ses et une solidarité internationale 
sur laquelle .vous ne pouviez pas com­
ter. 

Telles étaient nos discussions à la · 
fin de cet été' 1968. Et si je mettais 
de la p;_ssion dans mes propos, c'est 
~ · · l' d d que vous representlez une es er-

nières expériences révolutionnaires 
africaines, après l'échec de Ben Bella, 
de N'Krummah, les tergiversations de 
Sékou Touré, et je savais l'intérêt im­
médiat -de la France dans les négo­
ciations monétaires et donc les ris­
ques encourus par votre rigueur. 

J4! pense qu'il vous a manqué six 
mois ou ùn an pour mettre en place 
les ~tructurès qui vous auraient per­
mis de réussir : d'autres comme moi, 
le savaient et vous ont pris de vitesse. 

Ainsi s'explique l'accélération des 
événements survenus au Mali depuis 
1967. La création du Comité de 
Défense de la Révolution, l'enquête 
systématique menée dans toutes les 
sections du Parti et dans tout le pays 
pour critiquer 'les expériences pas­
sées (champ collectif, groupement 
rural ... ) et mettre en place une orga­
nisation politique et économique de 
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Le nouveau maître 
MOUSSA TRAORE 

A.F.P. 

la campagne malienne qui regroupe 
95 % de la_ population et fournit 
40 % du produit national brut, par 
la création des Comités révolution­
naires de base. Le paysan malien, or­
ganisé au niveau de la commune 
dans les C.R.B. devait être le défen­
seur de la révolution socialiste et la 
milice devait l'aider à démasquer les 
contre-révolutionnaires. Certes, le 
schéma pouvait être appliqué : votre 
connaissance sociologique du milieu 
rural exigeait cette tranformation ra­
dicale. Mais, depuis le 22 septembre . 
1960, le paysan malien . a apprécié 
vos efforts sur les plans social, cul­
turel - les plus grandes réalisations 
entreprises dans ce domaine-dans tou­
te l'Afrique de l'Ouest - de l'éduca­
tion ; sur le plan économique, il a 
souffert de la révolution en payant 
ses semences et achetant les produits 
essentiels, et il n'a pas su s'expliquer 
que la voie socialiste méritait qu'il 
vous défendit. 

Et pourtant, 1968 était l'année dé­
cisive : le séminaire national de fin 
mai avait déclaré la guerre 

« à la gérontocratie patriarcale ; 
aux féodalités traditionnelles et 
théocratiques ; 
aux nouveaux riches de la cam­
pagne gagnés par l'esprit d'ac­
capar~ment, et décidé de s'ap• 
puyer sur certaines catégories 
sociales opprimées, les jeunes, 
les femmes, les paysans dému­
nis ». 

En milieu rural, ModibQ Kéïta était 
t rès . populaire, . m ais le culte de la 
personnalité est un vecteur in suffi­
sant pour. une prise de conscience 
authentiquement socialiste des masses 
paysannes, volonté affirmée des ani­
mateurs du C.D.R. 
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En 1968 aussi, le gouvernement 
malien s'est senti à juste titre suffi• 
s·amment fort et bien encadré pour 
pouvoir affronter l'ancienne puissan­
ce coloniale, avide de reµ-ouver son 
marché momentanément . perdu de 
4,5 millions d'habitants. La , défini­
tion d'une nouvelle parité du franc 
malien par rapport au franc C.F.A., 
les conséquences à court terme des 
accords monétaires étaient peu de 
chose pour la France si · les compa• 
gnies commerciales récupéraient le 
Mali. La liberté des changes était 
supportable pour le Mali dans la me­
sure où toute l'économie · était con­
trôlée par les sociétés d'état (Somiex 
pour l'import-export, protection des 
produits de fabrication malienne, 
contrôle des prix, etc ... ) C'est là que 
le qui-proquo monétaire entre la 
France et le Mali devait se solder 
par une rupture violente. Les mili­
taires ont permis avec l'aide du 
« technocrate > Louis N ègre, de tran­
cher dans le sens d'une bonne entente 
franco-malienne où vont pouvoir 
s'engouffrer les sociétés françaises 
qui souffraient de l'insuffisance des 
m·archés sénégalais ou ivoirien. 

Chers amis maliens en prison, vous 
ne ~ ·anquerez pas de méditer les der­
niers événements: Vous avez · fait du 
Mali une nation et vous étiez un pha­
re pour les révolutionnaires sénéga­
lais, ivoiriens. Votre échec ,sera dure­
ment ressenti. 

Voüs avez rendu la fierté aux. pay­
sans bambaras et pourtant ils ne se 
sont pas levés pour défendre un so­
cialisme que vous vouliez leur impo­
ser. 

Avec le temps et 1~ retqµr du sys­
tème impérialiste comme;,.:çela semble 
confirmé par les déclarations du lieu­
tenant Traoré, je souhaite que votre 
image ne soit pas trop déformée et 
que vos idées . fassent leur , chemin. 
C'est le vœu le plus amical que je 
puisse vous adresser. D 

D Revue 
Début 69 < POUVOIR REGIONAL >, 

MAGAZINE DE LA « REVOLUTION 
REGIONALISTE > 

Comité de patronage : Pierre Fougey. 
rollas, Alfred Kcutler, Robert Lafont. Ré­
dacteur en chef : André Laude. 

Dans chaque numéro des articles de fond, 
des reportages, un dossier, des tables ron• 
des forums et face-à-face, des interviews, 
des' études culturelles, des pages d'histoire 
inconnue, des chroniques 'de la vie des 
régions et des mouvements régionalistes, 
un débat permanent : < soèialisme et. r~­
volution régionaliste >, des documents me• 
dits ou rares, etc ... 

Cadres techniques, industriels, agricµl­
teurs, fonctionnaires, hommes politiques, 
élus, militants syndicalistes, étudiants, pro­
fesseurs intellectuels, etc., trouveront dans 
« Pou:oir Régional > les éléments com­
plets d'un dossier mal connu. 

A bonnements : 6 n°' : 20 F. - Abonne• 
ment de soutien à partir de 30 F. Vers~• 
ments à : Régions et démocratie (Pouv~tr· 
Régional) , compte 50.310, Ban,:ue Natio• 
n ale de Pa,'ris, avenue Maurice.·Thorez, 
91-VIGNEUX. Renseignements, correspon• 
dan~e : « Pouvoir Régional >, 43, rde Le­
courbe, Paris 15' . 
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0 Cinéma national populaire 

Se battre sur deux· fronts 
Jean-Paul Fargier 

A vec la Quinzaine des Lettres 
Françaises, en hommage à 
Georges Sadoul, le Cinéma Na• 

tional Populaire a prie un bon dé­
part. 14 films dont 10 inédite. La 
petite salle du Studio 43 dut refu­
ser toua les 11oir11 du monde. 

Qu'est-ce que le Cinéma National 
Populaire ? C'eet une structure nou• 
velle de commercialillation des films 
créée par le C.N.C. (division du mi• 
nistère des Affaires culturelles, qui 
régit le cinéma français). Actuell~­
ment il existe quatre salles d'exploi­
tation se réclamant de ce statut : à 
Bordeaux, à Toulouse, à Lyon et à 
Parie. Elles doivent programmer des 
films d'une haute qualité (la crème 
de l'Art et Essai, en quelque sorte) 
dans un contexte culturel nouveau. 
Il ne s'agit pas d'exploiter des films 
mais de favoriser une rencontre du 
spectateur avec des œuvres. Ce n'est 
·qu'un cadre. Il peut permettre de 
briser le terrorisme publicitaire et 
critique (cf. la réussite des Rencon­
tres cinématographiques d'Avignon) 
ou aboutir à un nouveau snobisme 
culturel et donc à un terrorisme de 
plus. Tout dépend de l'esprit qui 
anime l'entreprise. 

L'animation du C.N.P. parisien est 
l'œuvre de Jean Collet, critique à 
Télérama et ailleurs ; il est aussi et 
surtout un merveilleux animateur 
qui se bat depuis longtemps dans 
toute la France pour le seul cinéma 
qui compte, le bon. De Tours à Mont­
pellier, de Rumilly à Nîmes, il par­
ticipe à de nombreux ciné-clubs, 
stages ou rencontres. 

Nous lui avons demandé de nous 
présenter ses intentions et ses pro­
jets. 

« J'ai accepté d'animer le C.N.P. 
,. de Paris, nous a-t-il dit, parce que 
je pense qu'il est un moyen possible 
pour renouveler les rapports du pu­
blic avec le ,cinéma. Dans un quartier 
populaire (le faubourg Montmartre) 
nous voulons présenter des films de 
wialité que beaucoup ne peuvent pas 
voir. Tout le monde ne va pas à la 
Cinémathèque et les Arts et Essais ne 

distribuent que des valeurs commer~ 
cialement sûres. Il s'agit de se 'battre 
sur deux front& : faire découvrir des 
inédite anciens ou récente et ressor­
tir des films anciens dllll8 un con­
texte tel que le spectateur les voît 
comme s'ils étaient nouveaux et 
qu'aimi il les redécouvre. Plutôt que 
d'exploiter un film pendant des 
mois notre perspective est d'en_ faire 
découvrir vingt. 

c L'important c'est de favoriser un 
nouveau type de rapport avec les 
films. Par une programmation cha­
que semaine originale, par des dé­
bat&, des rencontres avec des ci­
néastes, des critiques et bien d'au­
tres penlonnes nous essayons de bri­
ser la passivité consommatrice du 
spectateur. Des semaines ou des quin­
z·aines vont être organisées par des 
revues (Télérama, Cinéma 69), par 
des cinéastes qui présenteront les 
films qu'ils aiment, par des étudiants. 
Ainsi le cinéma redeviendra vivant. 
Ses liens avec la vie des œuvres et 
avec la vie des hommes ne pour­
ront manquer d'apparaitre. > 

Parmi les prochains programmes 
annoncés, notons : 

- Du 4 au 10 décembre, l'œuvre 
de C. de Givray, avec la présenta­
tion par l'auteur de c l'Amour à la 
chaîne >, le seul film juste sur la 
prostitution, qui dénonce les collu­
sions de l'Etat et des proxénètes. 

- Du Il au 17, une semaine Pol­
let, l'auteur de c Méditerranée > et 
de c Tu imagines Robimon >. ' 

- Du 18 décembre au début jan­
vier, Télérama présente d~ films co­
miques des Marx Brothers et de Léo 
Mc Carey. · 

Fin janvier, « Tribune So­
f:ioliste » organisera à son 
tour dans le cadre du C.N.P,, 
une semœne du füm politi­
que. Nous donnerons d~s 
précisioris dans nos prochairis 
numéros. 

Le CLUB JEUNESSE et CULJURE 
voua Invite au 

S,KI · DEBAT EN TCHECISLOYAOUIE 
22 d6c:embre - 4 janvier : lli5 F 

Une semaine janvier • Pique• : 415 F 
comprenant 

- Voyage par avion Orly - Orly 
- Tour de ville à Prague 
- Transfert aux Monts Métallifères 

- Pension complète en chambre à deux lita 
- Location et cours de ski, remontées mécaniques 
- Rencontre avec la jeunesse tchécoslovaque. 

Renselgne-menta et jnscriptions : 11, rue Vernier, Paris (11') • Tél. : 380-13-31 
(Pa de restriction après la ■--'le lé6islatioa _. la dMaps) 

Se recommander de • Trt!MM Socialiste • 

Sacha Pitoëff et Martin W a/-$er. 

□ Théâtre 

Dans l'exceptionnel 
découvrez le système 
Dominique Nores 

Le Cygne Noir de Martin Walser, 
tel qu'il se développe d'abord, 
emmitouflé, dirait-on, dans des 

habitudes de théâtre, surprend, dé­
çoit un peu (l). Walser est considéré 
en Allemagne comme un auteur 
« difficile >, qui conteste le langage 
et s'affirme à travers lui. Or, ce 
Cygne Noir semble ne proposer qu'un 
langage dramatique, éculé - discus• 
sions de salon et de cabinet médical, 
lettre retrouvée dans un livre, ré­
volver fourni par une innocente, 
théâtre dans le théâtre enfin, psy• 
chodrame justicier qui permet d'évo­
quer H amlet. La mise en scène de 

· Sacha Pitoëff suit : velours, mo­
quette. On pratique le pas à pas. Les 
démarches se feutrent. On hume 
l'atmosphère. ,...,._., 

Il est impossible de dire à quel 
moment l'intention dramatique de 
Walser se dégage dans sa force et 
met en question les formes mêm~s 
du drame, sur quoi semblait se fon• 
der sa dramaturgie. Peut-être quand 
Rudi (19 ans) devient vraiment le 
meneur d'un jeu qui ne peut aboutir, 
parce qu'il n'est · pas à l'échelle de 
l'individuellement accessible. 

Deux médecins allemands ont ser• 
vi à leur poste sous le régime nazi : 
ils « triaient > les détenus des camps 
de concentration. Après la guerre, 
l'un s'est débarrassé du passé en 

J 

faisant quatre ans de prison. L'autre 
s'est caché, a changé de nom. Mais ce 
qu'ils ne peuvent empêcher, c'est que 
leurs enfants, si armés soient-ils 
contre le passé par leur vie présente 
(Rudi est un brillant étudiant, Irm 
croit avoir grandi dans les Indes) 
aient gardé dans leur mémoire une 
trace qui n'attend que sa mise en-vie 
par les mots pour devenir plaie ron­
geante. 

Et ici se développe un des thèmes 
principaux de l'œuvre de W·alser. 
Rudi et Irm pouvaient passer à cô­
té, n'opérer jamais le travail men­
tal qui ressuscite leur enfance à de~ 
pas du four crématoire. Les mots­
guides sont affaire de hasard. Mais 
la mémoire éveillée ne s'élude plus : 
le seul « salut > est dans une volonté 
de c toQt ren·dre présent >, d'être à la 
fois « le lieu du sinistre > et c l'her• 
be qui pousse dessus, avec ni.auvaise 
conscience, mais sans cesse :.>. '(2) 

Le second thème suit les · inv~sti­
gations de Rudi et conduit l'œuvre. 
Pour Walser, nul ne peut se débarras­
ser de ce qu'il noblme c notre Auech­
witz > en en faisÎint un condensé de 
l'horreur : la plupart des :respon­
sables, tels les médecins qu'il nom 
montre, étaient des hommes ordi­
naires. Rudi peut faire jouer devant 
eux, var des fous, leur . penonnage 
tel- qu'il l'imagine, ou braquer une 
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lampe 1-lans leurs yeux, le faisceau 
fouille sans rien atteindre. Dans la 
mémoire de ces exécutants subalter­
nes, il n'y a que des chiffres et une 
odeur difficile à supporter à l'heure 
où ils prenaient le café. 

Heurtés à l'inconcevable, leurs en­
fants peuvent se suicider comme Ru­
di, ou entendre la leçon de Brecht : 
devant ce que tu ne comprends pas, 
cherche le système qui l'a permis. 
Pour Walser, la machine à tuer fonc­
tionnant comme une entreprise et 
divisant assez la responsabilité pour 
qu'elle soit supportable par tous a 
seulement été remisée, les hommes 
d'aujourd'hui qui n'ont voulu voir 
dans Auschwitz que l'exceptionnel 
n'en ayant pas tiré l'enseignement 
qui s'imposait sur la nature <lu fas­
cisme, sa collusion avec le chauvi-

Il Livres 

nisme national, son habileté à inven­
ter un « enn'emi idéal » - juif, com­
muniste ... que, par les retournements 
de l'histoire, on aura tôt fait «Je trai­
ter en ennemi réel. 

Peu à peu, la mise en scène a 
montré l'isolement des personnages 
dans des passés incommunicables et 
par là-même dans le présent ; et 
parce qu'elle a su rester sobre, at­
tentive au texte, elle s'est révélée 
efficace. Sacha Pitoëff, Danielle Ajo­
ret et Richard Leduc, flexible, ca­
pable de mystère, en sont les meil­
leurs éléments. D 

(1) Théâtre Moderne, 15, rue Blanche. 
La pièce est éditée chez Gallimard. Collec­
tion de Monde Entier. Elle est traduite par 
Gilbert Badia. 

· (2) Voir les textes de Walser, publiés 
dans les lettres Nouvelles . Décembre 1965. 

Le syndicalisme 
à _ l'épreuve 
Jacques Ferlus 

L 'explosion, la révolte, la révolu­
tion <le mai a supris pour ainsi 
,lire tout Je monde, y compris 

les <liri!-(eants syndicaux, pourtant 
bien placés pour être au courant. Au 
Eur et à m.esure que nous avançons 
dans le temps, ·1 se trouve des gens, 
de plus en plus nombreux, pour af­
firmer qu'ils avaient rlepuis long­
temps prévu cette explosion sociale. 
Parmi eux, Philippe Bauchard et 
Maurice Bruzek, journalistes à Eu­
rope N° 1. C'est du moins ce que 
laisse entenclre le texte de présenta­
tion de leur livre : « Le symlicalis­
me à l'épreuve » (1). Nous n'avons 
pas pris la peine ,l'a 11e r vérifier 
<lans les propo!:1 tenus avant mai par 
les auteurs. Peut rlr«'. avons-nous eu 
tort ... 

Revenons à leur livre. Pour eux, 
la route <le mai comme nce en 1963 
avec la grève <les mineurs et en 1964 
avec l'affaire BulJ. Ces deux événe­
ments, auxquels sont consacrés deux 
chapitres, marquent un changement 
de la manière d'aborder les affaires 
dans le mouvement syndical. Puis, 
dans le style des bulletins d'informa­
tions horaires de la radio, ils récapi­
tulent les quarante jours de la crise 
de mai. Le constat est sérieux, rien 
de ce qui est essPntiel n'est oublié. 

Les autres chapitres sont consacrés 
aux questions quP se doit d'aborder 
un syndicalisme moderne, et qu'il 

P•nJHfon l3 , rue Victor-Cousin H [ ODE . 15-04 

Permanent de 14 h . à 24 ll. 

Lola Montès 

aborde, puisque les auteurs ne sont 
pas avares de leurs citations. Le syn­
dicat et l'entreprise, l'économie, la 
politique, ces - trois pai:ties occupent 
plus de la moitié du livre. Et c'est 
beau comme un éditorial d'Europe 
n° 1. On cite les syndicats, le gouver­
nement, le patronat. On apporte des 
faits, des témoignages. On rappelle 
des événements. On explique les ten­
dances ou bien on présente les dif­
férentes options ou propositions. 
C'est astucieusement et même remar­
quablement présenté. Hélas, tout 
cela ne nous mène pas très loin et 
ne permet en rien de comprendre le 
sens profond de mai, le sens des luttes 
sociales, les problèmes posés au syn­
dicalisme. Ce livre n'est qu'un énor­
me point d'interrogation face auquel 
peu nombreux sont ceux qui peuvent 
donner une réponse : les militants 
syndicalistes et politiques, ceux qui 
ont vécu mai de l'intérieur. Ceux­
là regretteront que ce livre n'apporte 
aucun élément de réponse aux ques­
tions qu'ils posent parfois fort bien. 
Mais ce sont surtout les mous de la 
lutte ouvrière qui risquent de lire 
ce livre. risquant du même coup de 
n'y trouver que l'envie de continuer 
à faire confiance à leur poste de ra­
dio préféré. « Le syndicalisme à 
l'épreuve », c'est peut-être, encore 
une fois, l'information en question. 

Il faut noter toutefois de remar­
quables portraits des principaux lea­
ders syndicaux. Car si le livre man­
que d'envergure, Philippe Bauchard 
et Maurice Bruzek ne sont pas dé­
pourvus de talent. D 

Il) Le syndicalisme. à l'épreuve • 365 pa­
ges - 15,50 F - Chez Robert Laffont. Colle,·• 
tion Le momie qui se fuit . 

[] Répression 

Quand Marcellin 
de culture 

parle 

Nous recevons d'un de nos camarades l'information suivante 
relative à la récente saisie de films dans une Maison de jeunes du 
Haut-Rhin. 

Avant l'heure prévue pour la 
séance (le 23 novembre 1968, à 
20 h 30), la M.J.C. a été inves­

tie par les gendarmes dans l'inten­
tion de saisir des films prévus. 

Trois des quatre films ayant été 
enlevés de la cabine et cachés, les 
gendarmes ont fouillé la Maison des 
Jeunes. 

La presse a souligné le très impor­
tant déplacement de forces de po­
lice , -nous n'y reviendrons pas. 
Disons simplement que les genclar­
mes étaient plus nombreux que les 
amis réunis pour la projection. 

L'identité de toutes les personnes 
présentes a été relevée, certaines 
d'entre elles ont été fouillées ains i 
quP leur voiture. 

M. Fuchs, directeur de la MJ .C. 
de Bollwiller et Roger Meyer, . ont 
été entendus à la Gendarmerie de 
Bollwiller. 

Personne parmi l'assistance n'avait 
connaissance de l'arrêté préfectoral 
du 28 octobre 1968 interdisant un 
certain nombre de films. Deux d'en­
tre eux, « Won der » et « Nantes » 
prévus pour ce visionnement, tom­
bent dans cette catégorie, mais les 
genclarmes ont également s·aisi les 
deux films « Sigrid » et « Mexique » 
qui n'étaient pas mentionnés par ' 
l'arrêté préfectoral, ainsi que l'argent 
(en rouleaux) de la caisse du bar Jr, 
la M.J.C. en prétendant qu'il s'agis­
sait de « la recette de la soirée ». 0 

D Disques en souscription 
e MOZART - l 'ŒUVRE POUR PIANO dégagé de l'influence italienne et du ro-

ET ORCHESTRE mantisme traditionnel, il manifeste déjà 
Ingrid Haebler, encore jeune pianiste, les qualités orchestrales, vocales et expres-

nous propose un véritable monument.• Mal- sives des œuvres de la maturité. C'est à 
gre les dimensions et • le prix de l'album --cela qu'Otto K'lemperer· s'est attaché en 
(12 d. 249 F) il est particulièrement in- faisant magnifiquement ressortir tout ce 
téressant de suivre le cheminement du mu- qui annonçait Tristan ou le Crépuscu le. 
sicien dans un genre où, avec les opéras, L'opéra gagne en vraie grandeur ce qu'il 
s'affirme le plus hautement son génie. Ici perd parfois en spontanéité. Servie par 
l'équilibre entre orchestre et piano s'éta- une équipe de chanteurs de premier ordre, 
hlit le plus naturellement. Gais et tendres, c'est une excellente initiation à l'art wag-
héroïques ou mélancoliques, nous tenons nérien. (Voix de Son Maître - 3 X 30 cm• 
les plus lumineux chefs-d'œuvre d'un genre 75 F jusqu'au 15 janvier) . 
qui ne pourra que se dégrader ensuite. • FLORILEGE DU Pl ANO 
En dépit d'une certaine nervosité, Ingrid Belle occasion de découvrir six musi-
Haebler possède le toucher mozartien qu~ ciens français contemporains de Ravel ou 
« jamais ne pèse, ni ne 'pose ~- Avec l'ex- de Debussy. Trop négligés aujourd'hui, à 
cellent orchestre de Londres, surtout quand part Albert Roussel dont Munch maintenait 
il est dirigé par Colin Davis, elle fait en• les robustes symphonies au répertoire, ces 
tendre un chant d'une belle simplicité. bretons, ces ardéchois, ces flamands, ces 
(Philips, en souscription jusqu'au 31 jan- languedociens, bien en terre et reliés aux 
vier. Les disques peuvent être vendus sé- meilleures traditions, ont en commun un 
parément) . style clair et raffiné. La personnalité 
e MOZART - LES NOCES DE FIGARO de chacun s'affirme néanmoins à travers 

Moins de deux ans après la création en des œuvres d'époques et d'inspirations dif, 
France du Mariage de Figaro que Beau- férentes . Sans négliger Albéric Magnard, 
marchais mit 8 ans à écrire, Mozart com- Vincent d'lndy ou Guy Ropartz, nos pré, 
pose, répète et dirige les Noces en quel- férences vont à Roussel le plus proche de 
ques semaines. Nous sommes en 1787, Mo- nous, à Chausson, le plus sensible et à 
zart vient d'inaugurer avec un sujet pré- Qéodat de Sevéra·c le plus finement évo-
révolutionnaire la série des quatre chefs- cateur. 
d'œuvre lyriques qui aboutira en 1792 à Jean Doyen défend cette musique avec 
la Flûte Enchantée. intelligence et autorité. Œrato 3 X 30 cm · 

Avec Mozart, les personnages de Beau- 80 F jusqu'au 31 décemhrel. 
marchais acquièrent une dimension nou- • AVANT GARDE 
velle, ils sont révélés dans leur ambiguïté Un des grands événements musicaux de 
leurs passions les plus fortes et leurs l'année. C'est la première fois qu'un cof-
rapports les plus obscurs. Il existe des ver- fret de six disques de musique ultra mo-
sions plus pétillantes que celle-ci, dirigée derne est proposé en souscription en 
en finesse par Karl Boehm qui a le mérite France. L'audace paie. car la souscript.ion 
de souligner ce que Mozart a de plus fort a été couverte en un temps record. La 
à exprimer. L'interprétation de Figaro par plupart des aspects essentiels de la mu-
Herman Prey, véhément et parfois doulou- sique d'avant garde figurent ici. Signalons 
reux, est dépourvue de cette bonhomie l'intérêt exceptionnel des œuvres de Stock-
qui, arrondissant le personnage, le ren- hausen et l'extraordinaire prélude pour 
dait inoffensif. Quant an Comte Almaviva quatuor à cordes du Japonais Toshiro 
de Fisher, Dreskau. malgré quelques flot- Mayuzumi. Pour apprécier cet album im-
tements vocaux, met parfaitement en évi- portant, il faut l'aborder avec la fraîcheur 
dence les troubles du roué décadent. Gun- de ceux qui admettent le droit à l'erreur 
dola Janovitz est la plus tendre des com- et qui estiment que le musicien d'aujour-
tesses (D.G.G. 4 X 30 cm - 92 F jusqu'au d'hui n'a plus à nous transmettre de vagues 
31 janvier) . états d'âme mais à nous ouvrir les portes 
e WAGNER . LE VAISSEAU FANTOME d'un mond~ sonore sidéral. Nous Y revien-

Premier opéra wagnérien à avoir connu drons. (D.G.G. • 6 X 30 em · 89 F jusqu'au 
les faveurs du publir.. S'il n'est pas encore 31 janvier! . D 
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la plus complète ... 
la plus révolutionnaire ... 

la moins chère ... 
LA COLLECTION 

l' Intégrale 
OFFRE 
LES ŒUVRES COMPLÈTES 
'DES PLUS GRANDS 
AUTEURS 
DANS UNE LUXUEUSE 
PRÉSENTATION 
LA MOINS COÛTEUSE 
QUI SOIT. 

Chaque volume, de 400 à 1200 pages, est 
imprimé sur Vélin neige, relié pleine toile rouge 
avec impression or au balancier, et recouvert 
d'une jaquette rhodoïd. 
Les œuvres sont accompagnées des documents 
suivants: 

une préface, une présentation de l'œuvre 
par l'un de ses meilleurs spécialistes, 
une chronologie de l'auteur et sa biblio-
graphie, .. 
de nombreuses notes en bas de page, 
une introduction à chacune des œuvres, 
un choix de citations avec références, 
l'index des personnages tant fictifs que 
réels. 

Volume simple ( dè 400 à 700 pages) : 18 F 
Volume double ( de 800 à 1200 pages) : 27 F 

- - - --- ------ o Ë P,-1',.i'tl'E --------- ------ - - - --- - ------- ----- -- ·----~ 

□ Tout Baudelaire "'~"'t □ Tout Molière 
en un seul volume relié~ avec 54 illustrations en un seul volume relié 18 F 
dont 30 dessins de Baudelaire 18 F , D Tout Montaigne 

en un seul volume relié 
□ Balzac Toute la Comédie Humaine 

□ Tout Montesquieu 
en un seul volume relié 

en 7 volumes reliés de 600 à 800 pages chacun 
(soit une moyenne de 15 romans par volume). 
Chaque volume 18 F o Tout Musset 

□ Tout Corneille 
en un seul volume relié 

en un seul volume relié 

27 F □ Tout Pascal 

□ Tout Flaubert 
en un seul volume relié 

18 F 

27 F 

27 F 

18 F 

·o Tout La Fontaine 
27 F □ Tout Racine 

en un seul volume relié 18 F en deux volumes reliés, chacun 

en un seul volume· relié 

□ Tout le théâtre de Marivaux · 
en un seul volume relié 

18 F □ Rousseau œuv. autobiographiques 
en un seul volume relié 18 F 

□ Tous les romans de Victor Hugo 
18 F en trois volumes reliés, chacun 18 F 

□ Tout le mémorial de Ste-Hélène □ Tout Vigny 
par Las Cases, en un seul volume relié 18 F en un seul volume relié 18 F 

Tous ces livres sont en vente à la librairie 
de TRIBUNE SOCIALISTE 

(Pour tout achat au siège de T.S. : 
ristourne de 10 %) 

BON 'DE COMMANDE 
à envoyer à TRIBUNE SOCIALISTE, 54, bd 
Garibaldi, Paris {15°) - C.C.P: Paris 58 26 65 

Veu illez expédier, franco de port 
à l'adresse ci-dessous les titres 
cochés sur la liste ci-contre 

M ---------·---

Ci-joint un chèque de 
Signature : 

EDITIONS DU SEUIL 
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